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5ème Bécasse prise le 11 Janvier 2021 
 
 
 Ce Lundi matin de froidure, je pointe mon nez à SAINT MARTIN DE SEIGNANX, en me 
garant sur le bord de la route de Saint Barthélémy, où je suis accueilli avec bonhomie par un 
promeneur, habitué de la chaussée, me faisant remarquer ironiquement mon oubli des clefs 
sur la portière de la voiture, huit jours auparavant. 
 
 Sitôt cet intermède écoulé, le frétillant ORHUS se lance à l’assaut de la première 
montée et fait retentir son collier dans le haut du bois. 
 Je grimpe jusqu’à mi-côte de la pente boisée lorsque j’aperçois mon chien courant 
ventre à terre au milieu des ajoncs, témoignant de la fuite de la bécasse trop maligne pour 
se laisser approcher. 
 Occultant cette première déconvenue, j’essaye de retrouver, au milieu du bois de la 
propriété DEL CASTILLO, la bécasse arrêtée la semaine passée, sous le nez d’ORHUS, qui 
avait perdu ses plumes sur mon coup de fusil trucidant le tronc d’arbre intercepteur, et avait 
sauvé sa peau. 
 
 Le bois de chênes est vaste à cet endroit, à la mesure de la quête d’ORHUS qui 
s’agrandit de plus en plus, à la grande satisfaction de son maître. 
 Après maintes descentes et remontées de gorges profondes, à l’instar de CYRUS le 
Grand, son quasi-homonyme, mon chien se plante au sommet de la colline faisant retentir 
son beeper. 
 Dès que j’entends la douce musique, je prends mes jambes à mon cou et la 
commande du beeper afin de couper la sonnerie susceptible d’effrayer dame bécasse. 
 J’aperçois la robe blanche de mon compagnon, à présent réduit au silence et pétrifié, 
dont le museau pointe vers la position de la bécasse. 
 A mon arrivée, le calme règne dans le sous-bois, couvert de troncs abattus et de 
ronciers rampants, et ORHUS quitte l’arrêt en rampant à pas feutré, tel le lion fondant vers 
sa proie invisible. 
 Je me déplace sur la gauche du chien, avec mon fusil aussi dressé que mes oreilles, 
lorsque la bécasse s’envole en chandelle, à une trentaine de mètres sous notre position. 
 Je décoche un seul coup de feu qui enraye le vol de la fuyarde, et la fait s’abattre telle 
une torche de paille, à ma plus grande joie. 
 J’ordonne le rapport à ORHUS qui vire à toute vitesse au milieu de la pente à la 
végétation dense, jusqu’au moment où il passe au-dessus de l’oiseau mort et s’immobilise 
brusquement, les quatre fers écartés. 
 Sitôt la bécasse découverte, le molosse y plante ses crocs et me la rapporte dans un 
état légèrement mâché. 
 Cependant, je félicite ORHUS pour la prudence qu’il a montrée en marquant l’arrêt à 
bonne distance de la bécasse, me laissant le temps d’accourir, et de me placer pour 
l’estocade finale. 
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 J’ai gouté une nouvelle fois à l’adrénaline du chasseur. 
 C’est ma pénultième prise de bécasse et mon plaisir n’est en rien rassis par la 
répétition. 
 Il faut dire qu’une prise de bécasse n’est jamais rigoureusement la même. 
 La ruse de l’oiseau, celle du chasseur, le travail du chien changent, d’une prise à 
l’autre, sans jamais outrepasser la solide réalité des bois et forêts.  
 La végétation, les arbres, le soleil, le fusil, le chien, la bécasse, la joie, voilà le réél.  
 Tout le reste n’est que théosophie. 
 
 
 Sur mon chemin de retour, je reviens par la gorge voisine de celle empruntée au 
début du matin blême. 
 Je regarde ORHUS, toujours passionné, fouiller la pente de la gorge couverte d’ajoncs 
et de ronces, lorsque j’aperçois la maligne bécasse s’envoler au ras de la végétation sans 
produire le moindre bruit. 
 A peine cette apparition soudaine et lointaine a lieu qu’ORHUS marque l’arrêt ferme 
et claironne avec son collier électrique. 
 Je lui fais partager ma nouvelle désillusion et l’envoie poursuivre la sagace bécasse, 
sans résultat. 
 
 De retour au bercail, je passe en vitesse chez le fleuriste afin d’accompagner la 
remise de la bécasse par un bouquet d’iris, dans les bras de la maitresse de maison toujours 
complaisante. 
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